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Quelques observations sur les Genres . Carditopsis,

Ervcinella et Triodonta.

Par J. Roger et G. Lefebvre.

Une révision, actuellement en cours, des faunes dites « redo-

niennes », nous a permis d’observer dans le gisement de Gourbes-

ville (Manche) 25 à 30 valves et quelques exemplaires bivalves

d’un Lamellibranche de taille minime mais fort intéressant.

Les dimensions oscillent pour le d. a. p. entre 2,03 mm. et 1,54

et pour le d. u. p. de 2,03 à 1,59. La moyenne d’une série de mesures

donne 1,80 pour le d. a. p. et 1,86 pour le d. u. p. Il s’agit donc

d’une coquille un peu plus haute que large, mais à ce point de vue

elle présente d’assez larges variations, puisque le rapport d. a. p,

sur d. u. p. oscille entre 94 et 106 avec moyenne de 96,7. Le con-

tour subtrigone est légèrement oblique vers l’avant, cette région

étant plus développée que la partie postérieure. L’inéquilatéialité

de la coquille étant d’ailleurs passablement variable. Au sommet
la prodissoconque, arrondie, assez peu saillante, non limitée par

un bourrelet saillant, s’observe nettement chez tous les exemplaires.

La surface externe moyennement et régulièrement convexe est

ornée de 20 à 25 cordons concentriques, arrondis, réguliers, séparés

par des sillons étroits et assez profonds. Souvent des sillons plus

importants isolent des groupes de 4 à 5 cordons. On n’observe

aucune trace d’ornementation radiale.

Il n’existe aucun indice de ligament externe, mais à chaque

valve une fossette large, située légèrement en arrière du crochet,

contenait un cartilage interne. Le plateau cardinal est relative-

ment large et robuste. Il est à remarquer que le test de cette coquille

est passablement épais et par suite il ne peut s’agir de jeunes indi-

vidus.

A la valve droite la dent située en avant de la fossette est forte,

élargie à la base, bien saillante, ce qui lui donne un aspect de dent

de Spondylus. La partie inférieure de cette dent se continue par

une lamelle antérieure nette et effilée à son extrémité distale. En
arrière de la fossette on trouve une seconde dent \un peu moins
forte,, nettement* oblique vers l’arrière, son sommet s’abaisse et

disparaît sous le bord cardinal. Du côté antérieur une seconde

lamelle latérale, située immédiatement au bord de la coquille, est

séparée de la première lamelle latérale antérieure par un profond

sillon. Le bord postérieur élargi a tendance à former une dent

latérale beaucoup moins nette.
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A la valve gauche la fossette plus large est bordée en avant d’une

dent allongée en forme de goutte et bien oblique. A l’arrière se

trouve une dent encore plus oblique, sensiblement de même forme

et de même force. Dans l’intervalle très large qui sépare ces deux

dents on observe deux crêtes très aigues, l’une en avant est sen-

siblement rectiligne, l’autre en arrière est oblique et un peu courbe.

Deux lamelles latérales postérieures étroites mais bien nettes,

laissent entre elles un sillon pour le logement de la latérale posté-

rieure de la valve droite. La plus ventrale de ces deux lamelles

est en continuité avec la dent postérieure. Une lamelle latérale

antérieure, venant se loger dans le sillon latéral correspondant de

la valve droite, est nettement en continuité avec la dent cardinale

antérieure. L’appareil cardinal peut s’interpréter de la façon sui-

vante :

1° A la valve droite existent les deux lamelles L. A. I et L. A. III,

la première donnant la dent cardinale 1. La dent située en arrière

de la fossette est une latérale L. P. I. Il existe en outre une latérale

L. P. III moins nette.

2° A la valve gauche la lamelle antérieure unique L. A. II donne

la cardinale 2. A l’arrière se trouvent deux lamelles L. P. II et

L P. IV et c’est l’extrémité épaissie de la première qui prend l’as-

pect d’une dent cardinale. Les deux crêtes décrites ci-dessus ne

sont pas des dents mais limitent simplement le cartilage interne.

Entre ces crêtes et les dents 2 et L. P. II viennent se loger respec-

tivement les dents 1 et L. P. I de la valve droite. Cette interpré-

tation est entièrement d’accord avec celle donnée par Cossmann
et Peyrot pour des formes congénériques du Néogène d’Aqui-

taine 1
,

en ce qui concerne la valve droite. Au sujet de la valve

gauche notons qu’il est peu vraisemblable de considérer, comme le

font les deux auteurs cités, la crête antérieure comme une bifur-

cation de la dent cardinale 2, il s’agit beaucoup plus simplement

d’une production limitant le cartilage, analogue à celles qu’on

observe chez d’autres Bivalves.

Sur la face interne les empreintes musculaires sont difficilement

observables, très superficielles, ovoïdes, un peu arquées et réunies

par une impression palléale continue. Le bord palléal interne est

denté sur une faible largeur.

Dans la littérature l’espèce la plus proche signalée est Erycinella

pygmaea Wood (= ovalis Wood non Conrao ?) du Crag et du

Pléistocène d’Angleterre 2
. C’est d’ailleurs sous ce nom qu’elle est

indiquée par Dollfus dans une liste sur la faune de Gourbesville 3
.

1. 1914. Conchyl. Néog. d’Aquitaine
,

II, p. 14, fig. 3.

2. 1853. S.-V. Wood. Mollusca of the Crag, II, p. 171, pl. XV, fig. 10 et 1872, Suppl.,

p. 136.

3. 1905. Dollfus. Faune malac. Gourbesville, p. 364.
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La première question intéressante qui se pose est celle de la posi-

tion systématique de ces coquilles. La seconde est celle de leur

répartition.

S’il est relativement facile de mettre un nom d’espèce sur un
fossile il est déjà plus délicat de parvenir à la notion de genre et

surtout, de fixer la position des unités taxinomiques étudiés, dans

le continu des êtres vivants. Pour les fossiles de Gourbesville envi-

sagés ici trois termes génériques se disputent la priorité : Erycinella

Conrad 1845 (Foss. of fhe médial Tert. of U. S. A., p. 16, pl. VIII,

fig. 3 ;
Wood 1853, Crag Moll., p. 170

;
Chenu 1862, Manuel Conch.,

II, p. 134
;

Dall 1903, Tert. Fauna Florida, p. 1.436). -— Trio-

donta V. Koenen 1893 (Norddeuts. Unter.-Olig., p. 1209). -—
- Cardi-

iopsis E. Smith 1881, Zool. coll. « Alert », p. 43 ;
Dall 1903, loc. cit.,

p. 1.437
;

1914 Cossmann et Peyrot, Conch. Néog. Aquit. II,

p. 14).

Par la forme, l’ornementation et la charnière nos exemplaires

de Gourbesville sont très semblables non seulement à la forme
du Crag d’Angleterre mais aussi à celle du Miocène supérieur de

Virginie nommée £.> ovalis Conrad et génotype du genre Eryci-

nella. S’agit-il d’une seule espèce ? Il est difficile d’en décider sans

examen direct des échantillons, cependant d’après les dessins des

auteurs et leurs descriptions il nous paraît très vraisemblable qu’il

en soit ainsi. Les deux Carditopsis du Miocène d’Aquitaine

(C. inopinata Coss. et Peyr. du Burdigalien et C. koeneni Coss.

et Peyr. de l’Aquitanien) sont encore très comparables à nos

exemplaires par la charnière et la forme, mais présentent une orne-

mentation radiale. C. bernardi Dall (loc. cit., p. 1.428, pl. LUI,
fig. 10) du Pliocène de Costa-Rica est également, pourvue de côtes
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radiales et de toute façon nous paraît plus proche du genre Con-
cylocardia. Sur les formes de l’Oligocène de Lattorf

(
Triodonta

clara v. Koenen et Tr. deleta v. Koenen) il est plus difficile de

conclure, mais elles portent une ornementation radiale, la char-

nière cependant parait bien voisine. Trois espèces actuelles rap-

portées au genre Cardiiopsis (C. flabellum Reeve qui est le géno-

type, C. smithi Dall et C. alfredensis Bartsch) sont ornées de

côtes radiales. Autant qu’on puisse en juger d’après les figures et

la description les charnières concordent avec celles des formes de

Gourbesville.

De cette rapide discussion il résulte que depuis l’Oligocène existe

un seul genre, avec des variations dans l’ornementation, mais une
constitution constante de la charnière

;
ce caractère étant d’ordre

générique et non spécifique. Le terme de Triodonta ayant été

préemployé (Bory de Saint-Vincent 1824, Schumacher 1817,

Gray 1851, etc...) il reste donc à savoir si ce genre doit s’appeler

Cardiiopsis ou Erycinella. C’est une pure question de synonymie,

sans intérêt scientifique majeur. Le premier terme traduit mieux
les affinités, le second a l’avantage de la priorité mais évoque un
rapprochement erroné avec les Erycina. Il est beaucoup plus inté-

ressant de fixer la répartition de ce genre,

Wood
(
loc . cit.,) comparait son E. pygmaea à Goodallia miliaris

Lmk. du Lutétien du Bassin de Paris. Cette espèce pour laquelle

Cossmann a créé un genre Microstagon 1 est bien différente. C’est

donc à l’Oligocène que commence l’histoire du genre Erycinella,

avec les deux espèces de Lattorf. A l’Aquitanien et au Burdigalien

il est représenté dans le Bassin d’Aquitaine (Cardiiopsis inopinata

et C. koeneni). Le Miocène supérieur de Virginie donne E. ovalis,

la forme de Gourbesville se situe au mêmeniveau probablement.

Dans le Pliocène et jusque dans le Pléistocène d’Angleterre se

trouve E. pygmaea. Actuellement, C. flabellum est du Pérou et du
Chili, C. smithi des Bermudes, C- alfredensis de Port Alfred en

Afrique du Sud. D’après Wood (loc. cit.) Conrad connaissait une
forme actuelle congénérique de E. ooalis vivant dans le golfe du
Mexique, rien dans la littérature ne permet de savoir exactement
de quelle espèce il s’agit.

Cette double répartition géographique et stratigraphique donne
donc l’impression d’une migration de l’hémisphère nord à l’hémis-

phère sud au cours du Quaternaire. Cependant une autre interpré-

tation est possible. L’aire de ce genre n’était-elle pas continue au
Tertiaire et ne s’est-elle pas réduite par la suite ? La première

interprétation est basée sur un fait négatif, pas de trouvailles

paléontologiques dans les régions où vivent les Carditopsis actuelles.

1. 1913. Cat. Eocène, app. n° 5, p. 92.
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La seconde suppose des recherches dans les formations du Néo-

gène et du Pléistocène d’Afrique du Sud, du Pérou et du Chili.

Elle mérite au moins d’être avancée car génératrice de nouveaux

travaux. Remarquons que la mêmequestion peut se poser au sujet

de nombreux autres groupes à plus grande échelle : migration ou

réduction d’aire ? Citons à ce sujet les Astartidae, les Trigonies,

etc... 1
. A priori on pourrait entrevoir une troisième solution :

l’apparition indépendante et à différentes époques des espèces là

où on les trouve. Cette conception choque l’idée de continuité

présente partout dans la nature et est en contradiction avec pres-

que toutes les observations paléontologiques. De toute façon la

répartition actuelle et passée des Erycinella offre des ressemblances

avec celle des formes appartenant aux genres Cardilella Smith,

Condylocardia Bernard, etc...

Les trois genres Gondylocardia, Cardilella et Cardilopsis (ou

Erycinella) appartiennent à la famille des Condylocardiidae, qui

commence son évolution à partir du Lutétien du Bassin de Paris.

Cette famille possède elle-même des affinités avec les Crassatellidae,

les Astartidae et les Carditidae. De façon élémentaire on distingue

les quatre familles comme suit :

ornementation ( ligament externe : famille des Astartidae

concentrique
(

ligament interne : famille des* Crassatellidae

ornementation

radiale -

La réalité est jdus complexe. Nous avons vu que les formes

réunies dans les Condylocardiidae avaient une ornementation

radiale ou concentrique suivant les espèces. Un premier examen
de Pteromeris (de la famille des Carditidae

)
de Gourbesville montre

clairement le passage, au cours du développement, de Tornemen-

tation concentrique à l’ornementation radiale, passage qui s’opère

plus ou moins rapidement suivant les individus. La méthode à

suivre pour débrouiller les rapports de ces groupes génériques est

donc à baser sur l’ontogénie. Cela est encore plus vrai pour la

charnière dont le tableau donné ci-dessus ne tient pas compte.

Cependant l’architecture du plateau cardinal fournit les carac-

tères génériques les plus solides. Donc l’étude commencée par

nous sur ce, sujet s’inspirera de la méthode dont trois notes remar-

quables de Bernard tracent les bases 2
.
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1. R. Abrard, 1941. Répartition géographique actuelle et fossile du genre Astarte

Sowerby, C. R. som. Soc. Biogêo g., 153-154, pp. 37-41,

2. 1895. B. S. G. F., XXIII, p. 104, 1896, B. S. G. F., XXIV, p. 54 et p. 412.

ligament externe : famille des Carditidae

ligament interne : famille des Condylocardiidae


